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Contrôle qualité

Musique

Eagles of Death Metal, retour
Le groupe qui jouait au Bataclan le soir des attentats 
du 13 novembre fera une apparition pendant le show
de U2, prévu ce soir à Paris-Bercy. Ce retour se fera 
autour d’une chanson, la dernière du concert.

Dessin

Luz, un hommage
En hommage aux victimes du 
Bataclan, l’artiste publie dans «M le 
magazine» des dessins croqués 
lors de concerts rock.

Elle a dit

«Si je pouvais arrêter ma 
carrière maintenant, je le 
ferais»
Lady Gaga, dans une interview accordée à «Billboard»
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Danse

Découflé entraîne 
Annecy sur ses pas
Avec trois spectacles et une exposition, Bonlieu scène 
nationale consacre la semaine au danseur et chorégraphe

Marie Prieur

Aux longs discours, il préfère sans 
conteste le langage du corps. Quoi 
de plus logique au fond pour un 
danseur et chorégraphe. A l’heure 
de dévoiler le programme de la se-
maine qui lui est consacrée à Bon-
lieu scène nationale, à Annecy, Phi-
lippe Découflé tente tout de même
de donner quelques clés pour péné-
trer dans son univers. «Je ne prati-
que pas un art conceptuel où il y 
aurait un discours qui permettrait 
de comprendre l’œuvre. C’est dans
l’autre sens chez moi: c’est au spec-
tateur de se raconter sa propre his-
toire à partir de tous les éléments 
poétiques qui lui sont donnés à voir
et à entendre.»

«Des bulles poétiques»
La poésie est en effet omniprésente.
Devenu «populaire» au sens noble 
du terme suite à la réalisation de la 
cérémonie d’ouverture des Jeux 
olympiques d’Albertville en 1992, 
l’artiste français a su rendre la 
danse contemporaine accessible au
grand public. Depuis, lui et sa com-
pagnie DCA «créent des bulles poé-
tiques nécessaires dans ce monde 
de brut».

Notamment avec Contact. Pré-
senté à Annecy, quatre soirs d’affi-
lée, ce spectacle réunit treize artis-
tes sur scène. «J’ai voulu faire un 
divertissement pas trop bête», ré-
sume humblement le chorégraphe.
La nouveauté s’inscrit essentielle-
ment dans l'introduction du chant.
Philippe Découflé crée ainsi une co-
médie musicale, à la fois spectacu-
laire et millimétrée. On retrouve 
aussi l’usage de la vidéo, «pour am-
plifier, embellir, rajouter du détail à
la danse».

Dans un style beaucoup plus
épuré, Philippe Découflé monte sur
scène pour son Solo. «Il y a moi, moi
et moi», sourit-il. Exprimant le «be-

soin vital» de pratiquer son art et 
surtout la joie immense d’être sur 
scène, il insiste: «J’adore ça. Grâce à
la danse, vous communiquez par le
corps et vous communiez avec le 
public.»

Duchamp et «Totor»
Le troisième spectacle de ce «grand
format» s’inspire de la correspon-
dance de Marcel Duchamp – figure 
du surréalisme – avec son ami Henri-
Pierre Roché, alias «Totor». Autour 
d’une table, trois interprètes, soit 
Alice Roland, Philippe Découflé lui-
même et son acolyte Christophe Sa-
lengro (qui incarne le président de 
Groland sur Canal+) donnent une 
lecture- démonstration, teintée de 
fantaisie et d’onirisme.

Reste Opticon. Quitte à se rendre
à Bonlieu, il ne faut sous aucun pré-

texte manquer cette exposition. 
Comme le souligne son titre, elle 
met en avant l’approche très gra-
phique, voire géométrique de Phi-
lippe Découflé. «Au départ je vou-
lais être dessinateur, puis cinéaste»,
rappelle ce dernier, affirmant 
même: «Je fais ce que je fais un peu
par défaut.» Par défaut peut-être 
mais pour le plus grand plaisir du 
public. Dès samedi, ce dernier ré-
pondait présent dans le baladoir et
la salle de création qui accueillent 
les installations d’Opticon. Jeux de 
lentille, kaléidoscope, effets vidéo 
sont autant de découvertes qui ra-
vissent petits et grands. Du Plasma 
japonais qui permet «enfin» de se 
voir de dos au Kronofoto qui démul-
tiplie votre image dans un mouve-
ment perpétuel élégant et hypnoti-
sant.

Le chorégraphe Philippe Découflé présente l’une des installations de l’exposition «Opticon». LUCIEN FORTUNATI

L’artisanat sied à Shakespeare, les arTpenteurs le prouvent

Théâtre
La compagnie itinérante 
basée à Yverdon entame 
avec ce «Roi Lear» en fin de 
tournée un cycle consacré au 
dramaturge élisabéthain

Il suffit de peu de chose. Une arma-
ture de chapiteau posée à même le 
plateau, histoire de signaler une 
forme légère et passagère. Quatre 
comédiens, dont une musicienne et
un accessoiriste, pour se partager 
une bonne dizaine de rôles com-
plexes et changeants. Deux pan-
neaux listant l’identité des person-
nages, afin de ne pas perdre en 
route l’attention du public. Quel-
ques mordorures réparties entre les

costumes et le décor succinct pour 
créer une atmosphère de conte. Et 
enfin – surtout! – une belle dose 

Chantal Bianchi et Thierry Crozat jonglent avec «Le Roi Lear». F. IMHOF

d’énergie et d’inventivité créatrices.
Munie de cette modeste palette,

la compagnie des arTpenteurs 

peint le dégradé des sentiments 
étudiés par Shakespeare dans Le 
Roi Lear sans en négliger les nuan-
ces. Le jugement aveugle d’un 
vieux souverain plus sensible aux 
flagorneries de ses filles Goneril et 
Mégane qu’à la sincérité de sa ca-
dette Cordélia. Le devoir filial qui 
adopte le visage, ici, de l’ingratitude
maquillée, là, de l’amour sans fard.
Ou le tragique apprentissage de 
deux vieillards, Lear et Gloucester,
à qui la folie enseigne la sagesse de
se fier à l’être plutôt qu’au paraître.

Tout cela au gré d’une intrigue
toute en ramifications, en détours 
par la lande ou la forêt, que la 
troupe yverdonnoise balise d’étof-
fes différenciatrices, de transfor-
misme capillaire, de chansons, et 
même de marionnettes. Lesquel-

La façade du Musée international de la Réforme, où l’éclairage 
renvoie à l’installation présente entre les murs. PIERRE ABENSUR

Le musée de la Réforme 
renouvelle sa parure
Installation
Pour clore le 
dixième anniversaire de sa 
création, l’institution refait 
peau neuve avec la 
complicité d’un artiste de la 
HEAD

Les vitres de ses innombrables fe-
nêtres vous regardent tel des iris 
aveugles, mats et blanchâtres.
Aucune lumière ou presque ne tra-
verse désormais cette enfilade 
d’ouvertures dans le bâti que forme
le Musée international de la Ré-
forme (MIR) depuis que l’artiste 
Christian Bili a investi ce beau pa-
lais – la Maison Mallet – qui jouxte la
cathédrale de Genève. Des fenêtres
peintes en blanc, donc. Voilà à quoi
ressemble au premier abord le ré-
sultat d’une rencontre surprenante
entre deux institutions qu’on pour-
rait croire éloignées: la Haute Ecole
d’art et de design (HEAD) et le mu-
sée en question. Ce dernier, on le 
sait, a fêté durant toute l’année 
2015 le dixième anniversaire de sa 
naissance. Pour mettre un point fi-
nal aux événements qui ont accom-
pagné les festivités, il a fait appel à 
un centre de formation dont le dy-
namisme et la présence dans le 
tissu urbain genevois ne sont plus à
prouver.

Vendredi passé, à l’heure du
crépuscule, le musée a donc mon-
tré ses nouveaux traits – ceux que 
dressera pendant huit jours l’instal-
lation Sola Scriptura – en présence
de la directrice du MIR Isabelle 
Graesslé, du directeur de la HEAD 
Jean-Pierre Greff et de Jean-Jacques
Forney, président de l’Association
des ami-es du MIR, véritable force 

motrice de cette initiative. Le pu-
blic a découvert alors une œuvre 
ingénieuse mais aussi énigmatique,
dont le sens et la structure reposent
sur un procédé technologique 
complexe. Car derrière la façade 
aux fenêtres blanches et par-delà 
les lumières multicolores qui éclai-
rent par saccades rapides une par-
tie de cette même façade, on re-
trouve, entre les murs du musée, 
un dispositif secret et étonnant.

Soit un ordinateur portable aux
activités bouillonnantes, qui trans-
crit en continu et en langage bi-
naire chacune des lettres qui com-
posent la Bible de Genève, ouvrage
édité à Amsterdam en 1669 par 
Louys et Danjel Elzevier. De cette 
interaction entre deux objets réu-
nis dans une même vitrine découle
la projection lumineuse présente 
sur la façade. Une histoire de tra-
duction, donc: de l’écrit imprimé à
la lumière saccadée.

«Cette installation prolonge l’in-
térêt que je porte aux textes, à la 
mémoire et à leur transmission», 
explique Christian Bili, 41 ans, di-
plômé de la HEAD, artiste et cher-
cheur, actuellement en première 
année de master dans la même ins-
titution. Accompagnée dans sa
conception par le Bureau des inter-
ventions publiques de la HEAD et 
par son directeur Christian Robert-
Tissot, l’idée de Christian Bili a su 
attirer l’adhésion du jury, dans le 
cadre du concours ouvert aux étu-
diants de l’école. Lumineuse et 
conceptuelle, l’œuvre se laissera 
admirer jusqu’au 13 décembre. 
Rocco Zacheo

«Sola Scriptura», de Christian Bili, 
jusqu’au 13 déc. Rens. www.musee-
reforme.ch

les, en réduisant les tailles, autori-
sent les ellipses sur le plan de la 
narration.

Alors, quoi: on pourrait bricoler
Shakespeare? Pour sûr, on y perd 
en faste comme en épaisseur. De 
chatoyant, le texte se fait plus lapi-
daire. Mais à condition d’ajouter de
la trouvaille là où on retire du dé-
tail, de compenser par l’enjoue-
ment la moindre diversité du jeu, 
on s’en sort. Surtout si, à l’instar de
ces artisans arTpenteurs, on garde
l’humilité essentielle que le grand 
William n’a de cesse de professer. 
Et qu’on appellera volontiers «hu-
manité». Katia Berger

Le Roi Lear Théâtre de la 
Parfumerie, jusqu’au 13 déc., 
022 341 21 21, www.laparfumerie.ch

Ça vous tente?
Airs de la noix de muscade
Spectacle musical Elles sont trois 
à marier la voix et l’instrument 
pour répandre un inimitable fumet 
de muscade: Nadège Allaki, Isabel 
Maret et Sophie Rusch – alias 
Sophie Solo. A l’enseigne de 
Muskatnuss, le trio déboule chez 
les Amis en poussant un caddie 
grinçant de poésie, de rires et de 
chansons. Un brin rouillées, 
comme Le Moucheur de chandelles 
des Frères Jacques ou Les Haricots 
de Bourvil, un poil mélancoliques, 
comme Mon Amie la rose de 
Françoise Hardy ou La Maison près 
de la fontaine de Nino Ferrer, un 
chouïa fofolles, comme Consorama 
de Juliette ou Les Dieux sont 
dingues de Brigitte Fontaine… K.B.
Théâtre des Amis, jusqu’au 16 
déc., 022 342 28 74

Pratique
Marcel Duchamp mis à nu par 
sa célibataire, même : lecture 
démonstration. Lun 7 et mar 
8 déc., à 20 h 30, petite salle.
Contact (complet): danse. Mer 
9, jeu 10, ven 11 et sam 12 déc., 
grande salle.
Solo: danse. Ven 11 et sam 
12 déc., à 19 h, petite salle.
Opticon: exposition. Jusqu’au 
dim 13 déc., de 12 h 30 à 19 h, et 
les soirs de spectacle, de 19 h à 
1 h, après les représentations, 
salle de création.
Bonlieu Scène nationale, 1 rue 
Jean Jaurès à Annecy. 
Billetterie: 0033+450 33 44 11.
www.bonlieu-annecy.com


